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ADIrUX A LA POÉIt5in

Att nombre <les jetincs poêlecs, dont tiste
mort prênînîtîrée brka. trop) tôt lit lvre,
on pietit coîlîpter Pieree Loutis Arontli-

làéddcédé à l'âgre de vingt ans. il
entra fort jeine dans unt petit-séntlinni-
te, et bient ôt il1 eut suirparssé ses coiîîlisci ples
dans toits les genres. ïMais c'est vvrs la poe-
ésie qu'il tourna son) activité. Les vers la-
tins, les vers grecs, les vers français cout-
laient dec sa pltîieto avec unte inerveiltse
faicilité. Oi tirouvait det verssutr toits ses
caliiers,dans son butreaui, atutouir de lut.
En in mott, il réalisait perpétuîellemlent
lliyperb.îlc dit poste lttiun.

"Quidqtii tentabamt scribere versus crat."

Eglugues, fables, dithyrambes, cantates,
odes, tiatyreg, stances, élégies, romances,
cantiques, b-illades, &c- &-. jaillissaient
en foule de sa pensée comme les flots
d'une Source vive.

Vers la fin de ses humanités, la pot-sie
aynt fattigité son corps.débilc par des é-
motions trop vives et trop fre-qtentes,otx
dut lui interdire ce qjui faisait lotit soi,
bonhleur. C'est alors qtu'il écrivit lat pi éce
suîivante, véritable testamntt (le poiite.

AoiLOx % tA mensic.

Adieu rêvesF, transjuorls 1 plus de chants, plus de lyre.
Sevrons de ce nectar un coeu r inufortunué,
N'allaitons pltus ce coeur d'un ai tendre délire
Brisons entre nos maini ce luth d'or, qiai soupire

Conmme un jeune épsoux couronné.

Car n m'a dit: Il Le ciel accuse ta fol ue,
Enfant, tu ne dois puas chanter ainsi toujours,
Ne vas pas t'enivrer de trop tle nijlodie,
Mais bois, silencieux, la coupue de ta vie,

Et glisse muet sur tesjours !

Pose un frein à ta bouche, et ris d'un art frivole;
Laisse sous les rameaux aimfer l'oiseau craintif.
Tout prépare ton coeur pour une autre parole,
sas suivre le penchant et la vaine auréole

Des cha2ntres au cinnor plaintif."~

lAieu donc, cîsanUtd'E-1cn, céleste symphonie
Deslyrsde Dasiis, deç harpes du Thabor'

1.% sse a soupiré le chiant dc Ungonue.
Adieu, blanc sérapshin, bel ange d'harmonie,

Qui sme couvrais d'une aile d'or!

Je ne chanterai plus ! asavant de me taire,
Je veux que mon beau luth vibre utn dernier soupir
Je yeux que sous l'abri dut chérne solitaire
Il reude encore un5 son doux et plein de myitère,

Comme u cytne <lui va moutrir.

Je ne chanterai plsa 1 ni Id jour ni dans l'ombre,
Quand le ciel est couvert du msanteau noir des nuits;
Sait qu'aux champs dépouillés voltige un brnuiard

sombre,
Soit que le printemps ienne avec ses fleurs sait%

noumbre,
Avec ses plaisirs et ses bruits!

Je ne chaulerai plus une vaguie penisée;
Je ne chauterai plus rues bonheurs ctirites mux,
Les bois, la grande mer, la cloche bsalancée,
Le ciel, leà vitraux peitsU, et la dè,chse élancée

Des hauts clochers de nos hameaux.

Pourtant à. mon berceau jcels dei tonges 4trattge 4
Jeune encor, je nie plus à monduler des vers;
Je bégayai du Christ les sublimes louianaes,
Je chantai les oiseaux, ct le ciel, et les angts,

Et I eépine dei buiesonb verts.

l'ourlant, plus d'une nuit, sur tua couche passée)
Mon coeur harmonieux veille dans les concerts,
Souvent d'un rêve d'or sa langueur fut bercée,
Et par les séraphins mon âme cadencée

Crut se réveiller dans les airs.-

Pourtant j'aimais voguer sur une eau qui s'épanche
Du vert psilier des muonts jusqu'aux saules du val,
Lorsque lgs nuit paraît et que sa reine blanche
Pour voir son beau corps pâle avec aUrait so, penche

Sur le miroir du pur cristal.

Pourtant, en nije sens un penchiant qui m'entraine,
Une voix qui sue dit ci' Chante,"' et moi j'ai chanté,
LNon pour n feu trompeur qui ,'éteint dans la plaine,
Mais comme le ramier qui msurmure sa peinse

Au ho la par lat briae agité.

Je oui% Lien malheureux ! sans soupir$ et sans aile,
Je ressembsle .1 Jacob sur l'Ephrste ou le Nil
Mais Jlacob accordait sa cithare fidèle,
Jacob chiantait parfoissor sa hiarpe imumortrîle

Pour be consoler dans l'exil.

Tout chante autour dle moi 1 le tonnerre sur lo.nde,
Le tendre rossukool au bois silencieux,
Le vent sur la montaugne ou sur la nier profuside,
Sur la grève les flots, l'homme en ce triste zmonde,

Les linges au plus haut des cieux.

Les cieux ! là tut marquas, Seigneur, tua destinéce
Lù m'attend cn silence sun luth d'ivoire et d'or
Mais mon unme ici-bas, d'épine envi. onnée,
Languissante, bat l'air de son aile fanée

Qui brûle de prendre l'essor.

Ah! je voudrais monter vers ce lieu plein de zliar-
me,,

Ce pays de plaisir, d'asour et de bonheur,
Où la sainte Sion vit pure et sans alarmcs,
OÙ le céleste époux sèche toutes les larmes

D'épouses doruat sur son coeur.

Je lni. Le captif à la plage étrangère
Soupire son malhseur athsde t'adoucir .
Je languis aussi moi, prisonnsier sur la terre
Dieu, laisse-moi mort lutth pour bercer sua misères

Laiet-moi chanter ou mourir.
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AMEssiEnîts,
c'est toujoursÀ avec le seîîtinienttuî boit-

lieur et de hiîjoie la luts vive qlle l'Eco-
lier voit le monivtit où i. lui sera donné
il#- r.-eufvAir 14s'd "tres-ses (le ses parents
'-hfris, eix leur lirésent.tut les rôcotttpelses
ditue3 à son travail et à ses stîccès. Mais
auîjouîrd'hîui, malgré ce théâtre et ces cou-
ronnles, ces refrains joyeux, cette asîi
léle brillante pourapplaitdur à son trioîît-

phet'Eèvce S. Hyacinthe ressent n
fond dec l'àme uine tristesse qu'il axe pet
réprimer. D'oit viendrait donîc ce clizi.
"nu éêtrange? Nerevoit-il pas ses boités
parents après dix grantds mîois d'absenîce ?
Ne retrouive-il pas ses antis dlit vila
Le toit de lit uiaissaince lie (luit-il pîas l'abri-
ter bientôt ? N'a-t-il pas enîcore songté
aux promenades et aux fêtes qIle ltui pré -
piare l'amnitié d(e sus fières 1 A-t-il o'îbliéê

la endess desalître ..... Pardon,
Mesieurs, s'il nie sait jias déguiser ses àe -
terc:t. kraîpue. %it3u k*1n1 istez a l'al legrcs-se,
niais encore qluelqutes instanîts, et un dé-
puari cltiioiiretix vat s'opérer.

lh nous fiit quitter CL'- collège ! et lors-

pus. ce ne scia pulus dans cette mlaibon <Iplu
nouis atroliSn Iralsi ter-Mais qii'y.a-t-i I
donc là (le Si :îflligeaît NOUS a11lonS ê
clrunger une habitationx étroite et iuîcomi-
îiodct psuir 4iii % dStc ut uiî.sguufiujuie édifice,

ituù dants un site qni otlrce tots les agré-
inlts. 'l'us nous félicitent de notre born-

lieur et nus elîgngent, i joaîr des avnts-
ges qule ce nouveauîu Collége présente et à
exprieren même temps de nouvenrldtnr-
tre- gruîtitide al, citoyen laienveillant qii
les a î,ïocnirês à 1-t jetincsse de son pays,
et ait\ généfreui\ souiscripteturs quti outt niL
déf à f-tover cettc Construction splendide
ce sentiment de, reconniaissanice, Il' est
bien -vif dans ntos cSeurs ; ces avantages
de la nouvelle deemouire qui nous atttend
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Je sitis chose lég<Jze et vais defluenlu.

PETIT SÉMINAIRE DE QUÉBEC, 3 NOVEMBRE I953.


